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Introduction

La vie se résout à tenter de se doter elle-même d’un sens nouveau à la lumière de la manière dont se manifeste à elle l’être du monde dans lequel elle se trouve.

J. Patočka

À un moment où l’humanité prend conscience des limites de ses ressources naturelles et où l’évolution des sociétés renforce l’injonction faite à l’individu d’assumer pleinement la responsabilité de soi-même, tout en fragilisant les supports sur lesquels il peut compter, la question de la capacité à répondre à ce double défi vient au premier plan. Ou bien la société et l’environ-nement implosent devant l’excès d’exigences à leur égard, ou bien c’est l’individu qui renonce, désarmé qu’il est devant tout ce qui s’attend de lui, alors qu’en dépit de l’autonomie qu’il revendique, il s’est déshabitué à répondre de lui-même et ne s’en reconnaît plus nécessairement le devoir. On comprend que le médiateur de la République française ait pu faire récemment le diagnostic d’une fatigue psychique de nos concitoyens.

Avec l’érosion du pouvoir d’achat et la fin de l’auto-maticité de l’accroissement régulier du niveau de vie, viennent à manquer, une fois satisfaits les besoins de base, les moyens de la distraction de soi, par le renouvellement incessant des désirs et la poursuite de leur satisfaction. Faute de cette possible échappatoire, l’individu se trouve confronté à lui-même et à devoir recourir à ses ressources intérieures pour fonder le sens de son existence. Peut-il l’éviter, en cherchant la protection d’univers fermés ? Il va certes s’y efforcer. C’est ainsi que certains tentent d’échapper au devenir collectif, en recréant des systèmes corporatistes qui échappent à la règle commune. On le constate dans la classe dirigeante avec le système des participations croisées ou les méthodes de cooptation qui permettent au groupe des mêmes de contrôler les règles internes en vigueur dans l’univers auquel ils appartiennent. Cela existe aussi dans des univers de travail où les admissions sont rigoureusement contrôlées par leurs membres. Mais la coexistence de telles pratiques avec la réalité d’une population sur laquelle se concentrent toutes les conséquences des aléas conjoncturels et toute la précarité qui en résulte, n’est pas durablement possible. Les protections bureaucratiques n’ont qu’un temps. Il existe une limite à la capacité des non-protégés à en supporter la charge. Dès lors, on peut se demander si les individus, à quelque place où ils se situent dans l’ensemble social, ne vont pas être conduits à faire davantage appel à leurs ressources intérieures. Il se pourrait que s’ouvre un nouvel espace pour l’individuation, par voie d’attention et d’intériorisation, et pour l’acquisition de la solidité nécessaire pour tenir le choc de l’interaction avec des réalités variées et des logiques d’action plurielles. Il se pourrait aussi qu’une injonction d’être pour les autres vienne ouvrir des champs d’action et tempérer les effets de l’injonction d’être soi, au moment même où sont mesurés les moyens d’y répondre ou d’y échapper.

Une telle évolution ne peut se faire sans douleur et nous ne sommes pas certains de la façon dont elle va se faire. Ceux qui sont au contact des personnes en situation précaire savent bien les trésors qu’elles doivent déployer pour redevenir actrices de leur propre existence et de leur participation à l’ensemble social. Ces personnes nous montrent les défis qui seront bientôt à relever par chacun d’entre nous, qui que nous soyons, et les cheminements à suivre. Peut-être est-ce en raison de ce qu’elles préfigurent et de ce qu’elles annoncent que nous évitons de les rencontrer et de les voir de trop près ? Elles naviguent entre divers écueils : complexité d’une situation où se combinent des difficultés de tous ordres, manque du minimum de tranquillité d’esprit pour récupérer des forces, rareté des raisons de croire en soi-même, demandes incessantes d’avoir à justifier son droit d’être là… Il leur faut trouver accès à leur solidité intérieure pour tenir dans la durée, ne pas biaiser avec la réalité, se réconcilier avec ceux qui vous rejettent ou par qui on a l’impression d’être rejeté, faire leur leur propre parcours.

Le défi auquel se trouvent ainsi confrontés les individus peut être rapproché de celui devant lequel des sociétés entières ont été mises, à des périodes troublées de leur histoire. Ne peut-on en retirer des indications sur l’éventail des réponses qu’ils peuvent apporter ? Prenons l’exemple de la France sous l’Occupation ou de la Pologne des années 1980. Ce sont des moments où la société se distend. Une partie de la population, à l’instar des résistants ou des dissidents sous les régimes communistes, prend le risque, parfois coûteux, très coûteux, d’assumer les exigences du temps. Une autre partie tente, coûte que coûte, de faire perdurer le système anachronique de privilèges où elle s’est enfermée et où elle se dissout, lentement mais sûrement, à l’instar de la nomenklatura des soi-disant démocraties populaires. D’autres tentent, vaille que vaille, de conserver l’illusion qu’il ne se passe rien et s’efforcent d’aménager les conditions de leur existence, dans l’attente de jours meilleurs. Une dernière partie de la population, enfin, indifférente, par nécessité, à l’état du monde environnant, est dans l’obligation de consacrer toute son énergie à gérer au mieux des handicaps personnels et existentiels avec lesquels elle est destinée à vivre, défi combien plus considérable pour elle que celui posé par l’histoire du moment.

L’enjeu est de renforcer la première catégorie et de soutenir les efforts exemplaires de la dernière, sans se laisser trop distraire ou empêcher par les deux restantes.

L’époque présente demande de l’héroïsme, valeur bien obsolète ; elle demande, en tout cas, de l’effort et de la ressource. Il en faut pour lutter contre la distraction et la déperdition d’énergie, pour alléger le poids que chacun de nous fait peser sur la société et sur les générations futures (le « vol des générations futures »), quand nous subordonnons les objectifs collectifs et les tâches à remplir à l’exercice de ce que nous croyons être notre droit de ponctionner, à des fins personnelles, le maximum de ressources collectives. C’est aussi une question de déplacement de l’attention et de renon-cement à la recherche effrénée de boucs émissaires, pour ne pas avoir à reconnaître notre part de responsabilité dans les déviations collectives. Dans un temps où l’interdépendance financière mondiale nous contraint de regarder en face le niveau de notre endettement et de sortir de nos contradictions, les exemples de recours à de telles échappatoires foisonnent.

Le présent travail vise à explorer les possibilités d’un déplacement des membres des sociétés développées qui les rende capables d’affronter les défis qui leur sont lancés.

Pour cela, nous nous y prendrons en trois temps. Dans un premier temps seront examinés les signes de fragilité sociale qui résultent d’un excès d’attente à l’égard de la société et d’une certaine forme de l’économie des relations individus-société. Dans un deuxième temps, nous regarderons les signes de fragilité individuelle, mais essayerons aussi d’évaluer les potentialités des individus en regard de ce que requiert l’existence sociale. Des pistes à suivre, se présentant comme autant de chantiers à investir, seront proposées dans un troisième temps. Notre ambition étant que, loin de renoncer, nous trouvions de nouvelles voies sur lesquelles nous engager, que nous découvrions de nouveaux leviers d’action sur nous-mêmes et avec les autres, de nouveaux potentiels et de nouveaux enjeux ; plus simplement, que nous renouvelions notre intérêt pour ce qui se passe et que nous sortions de notre état dépressif.
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